
[image: Image de couverture]



[image: Page de titre : Sous la direction de Christine Fawer, Ces enfants qui disent voir ou entendre les défunts, Trédaniel]






  Sous la direction de Christine Fawer


  © 2025, Éditions Exergue, une marque du groupe Guy Trédaniel.


  ISBN : 978-2-36188-934-0


  Tous droits de reproduction, traduction ou adaptation réservés pour tous les pays.


  www.editions-tredaniel.com


    info@guytredaniel.fr


    [image: ] www.facebook.com/editions.tredaniel


    [image: ] @tredaniel_eso


    [image: ] @tredaniel_eso


  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.







Préface


Les travaux de recherche et publications sur les perceptions extrasensorielles des enfants et des adolescents sont rares. C’est le mérite de Christine Fawer d’avoir éclairé ce thème par cet ouvrage collectif qui, à n’en pas douter, est indispensable et probablement attendu autant par les professionnels de l’enfance et de l’adolescence que par un public averti. De plus, elle a choisi de recourir exclusivement à l’expertise féminine. Vous vous apprêtez à lire un ouvrage pionnier à plus d’un titre.

 

Dans Ces enfants qui disent voir ou entendre des défunts1, vous découvrirez un large éventail de phénomènes paranormaux, principalement, mais pas exclusivement, liés à la mort. Tous sont vécus aussi bien par des enfants, des adolescents que par des adultes. Les Vécus Subjectifs de Contact avec un Défunt (VSCD), qui donnent son titre à cet ouvrage, sont explorés sous plusieurs angles. Ces expériences très courantes, dont la prévalence est estimée à 50-60 % des populations, sont réconfortantes et transformatrices2. Les expériences de mort imminente (EMI), qui se produisent généralement au seuil de la mort, sont également profondément marquantes, et nécessitent souvent une longue période d’adaptation et d’intégration. Le sujet douloureux de la fin de vie des enfants et adolescents est examiné depuis plusieurs perspectives. Des sujets plus spécifiques, tels que le syndrome du jumeau perdu et les expériences précédant la naissance, sont discutés. Dans une perspective plus globale, la spiritualité des jeunes, la perception et l’intégration des phénomènes paranormaux dans d’autres cultures, la médiumnité et l’hypothèse de la réincarnation sont examinées. L’ouvrage se termine par un regard postmatérialiste sur les perceptions extrasensorielles des enfants.

 

Pour aborder les perceptions extrasensorielles qui font l’objet de cet ouvrage, le terme « paranormal », vu sous l’angle sociologique, est bien adapté, car il implique l’évolution des termes et concepts au fil du temps et de l’émergence de nouvelles connaissances. Rappelons-nous les progrès fulgurants réalisés au cours des dernières décennies dans tous les domaines du savoir humain. Ce qui est considéré comme paranormal aujourd’hui sera sans doute consensuellement qualifié de « normal » demain.

 

Quel est le statut ontologique de ces phénomènes ? Sont-ils « réels » ? La réponse dépend du point de vue que l’on adopte. Deux écoles de pensée s’offrent à nous : la doctrine matérialiste, actuellement encore prédominante dans les sociétés occidentales, affirme que la matière est la seule réalité et que tous les phénomènes en découlent. C’est le primat de la matière sur l’esprit. Selon cette hypothèse – car ce n’est qu’une hypothèse, il faut le souligner –, le cerveau génère et régit la conscience, qui s’éteint à la mort du corps. En conséquence, un échange entre les vivants et les morts – tel qu’il semble se produire lors d’un VSCD, d’une vision au moment du décès, d’une EMI ou d’une séance de médiumnité, notamment – est impossible. Ces expériences seraient alors des perceptions erronées, des illusions, voire des hallucinations. Il n’est pas question de nier les bienfaits du matérialisme dans de nombreux domaines de l’activité humaine. Il a notamment prouvé son efficacité dans les disciplines scientifiques et technologiques, mais il est moins pertinent lorsqu’il s’agit de comprendre l’expérience intérieure des individus. Bien que l’on puisse certes étudier de façon scientifique le vécu des individus (à savoir avec objectivité, méthode, etc.), c’est pour l’interprétation des résultats que la doctrine matérialiste n’est d’aucune utilité.

 

L’autre école de pensée se réfère à l’hypothèse spirituelle, ou postmatérialiste. Dans ce concept, la conscience est première, plus fondamentale que la matière. Elle précède et survit au corps physique et n’est opérée par le cerveau que pendant la durée de la vie incarnée. Le philosophe néerlandais Bernardo Kastrup, chef de file de la renaissance moderne de l’idéalisme métaphysique stipulant que la réalité est essentiellement mentale, s’exprime à ce sujet : « […] la perte à terme de l’intégrité du corps physique n’implique pas que la conscience subisse le même sort, car on considère aujourd’hui que la conscience est antérieure au corps physique et qu’elle n’en est pas le produit. En effet, cette image de la réalité – fondée sur des décennies de résultats expérimentaux répétés et désormais confirmés de manière exhaustive – implique que c’est le corps qui est dans la conscience, et non la conscience dans le corps3 ».

 

Il y a longtemps, Teilhard de Chardin (1881-1955) a exprimé la même idée avec des mots différents : « Nous ne sommes pas des êtres humains vivant une expérience spirituelle, nous sommes des êtres spirituels vivant une expérience humaine. »

 

La nature de la réalité interpelle non seulement les philosophes et les psychologues, mais aussi les physiciens quantiques. Dans leur ouvrage Tout est relié : Univers – Esprit, Romuald Leterrier et Jocelin Morisson soulignent la nécessité de faire la distinction entre les avancées scientifiques consensuelles et leurs possibles implications philosophiques : « Quand on parle de physique quantique, il est important de distinguer ce qui relève de la science proprement dite – c’est-à-dire ce qui fait consensus parmi la communauté des physiciens – et ce qui relève des implications, essentiellement philosophiques, sur la nature de la réalité, et qui font l’objet de spéculations à l’infini. Parmi ces réflexions spéculatives, dont certaines sont dues à des physiciens de très haut vol, les plus “extraordinaires” suggèrent finalement que, d’une part, toute la réalité ne fait qu’un, à travers le principe d’intrication, et que, d’autre part, la réalité n’existe pas tant qu’elle n’est pas observée ou, dit autrement, que c’est la conscience qui fait exister le monde. Au bout du compte, la conscience serait le fondement même de la réalité, la réalité première et même la seule réalité4. »

 

Par conséquent, si la conscience est première et universelle, elle est nécessairement non locale (certains préfèrent la nommer : « unitaire », « infinie », « transpersonnelle », « cosmique », « divine », etc.). Le cardiologue néerlandais Pim van Lommel, chercheur de renommée mondiale dans le domaine des EMI, stipule que la conscience non locale survit à la mort physique et continue d’exister dans une dimension immatérielle et inconnue : « La conscience n’est pas enfermée dans le cerveau, parce qu’elle est non locale, et parce que le cerveau facilite plutôt qu’il ne produit notre expérience de la conscience. Si notre conscience de veille repose sur une base biologique, puisque notre corps fonctionne comme une interface, il n’y a pas de base biologique à notre conscience infinie, non locale, qui prend racine dans l’espace non local. L’expérience de la conscience de veille passe par notre corps, mais la conscience infinie ne réside pas dans notre cerveau5. […] Une fois que notre corps a cessé de vivre, après une agonie qui peut durer des heures ou des jours, nous sommes en contact, ou plutôt nous devenons partie intégrante de cette conscience infinie, non locale6. »

 

Si la conscience fondamentale et non locale survit à la mort du corps, alors les interactions entre les vivants et les morts ne sont plus « impossibles », mais parfaitement sensées. Ces phénomènes changent alors de statut ontologique. Ils ne sont plus « paranormaux », mais « normaux », car le modèle postmatérialiste peut les expliquer.

 

Les deux écoles de pensée – matérialisme et postmatérialisme – s’opposent, voire s’affrontent, avec de plus en plus d’intensité. Le neuroscientifique canadien Mario Beauregard et d’autres chercheurs ont rédigé en 2015 le Manifeste pour une science post-matérialiste pour dénoncer le fait que les partisans de l’hypothèse matérialiste nient non seulement l’authenticité, mais la survenue même des expériences paranormales, pourtant bien documentées. À leurs yeux, ces phénomènes, qui effectivement ne peuvent être expliqués par une lecture matérialiste de la réalité, ne peuvent pas se produire, et donc n’existent pas : « La science est d’abord et avant tout une méthode non dogmatique et ouverte d’acquisition de connaissances au sujet de la nature. Cette méthode est basée sur l’observation, l’investigation expérimentale et l’explication théorique de phénomènes. La méthode scientifique n’est pas synonyme de matérialisme et ne doit être influencée par aucune croyance, dogme ou idéologie. […] Certains scientifiques et philosophes matérialistes refusent de reconnaître ces phénomènes parce qu’ils ne s’intègrent pas à leur conception exclusive du monde. Le rejet d’une exploration postmatérialiste de la nature ou le refus de publier de solides travaux de recherche supportant une vision postmatérialiste sont contraires au véritable esprit d’investigation scientifique, selon lequel toutes les données empiriques doivent être considérées. Les données qui ne sont pas compatibles avec les théories et croyances des scientifiques ne peuvent être rejetées a priori. Un tel rejet appartient au domaine de l’idéologie, pas à celui de la science7. » La bataille est rude, car les enjeux sont considérables. L’hypothèse postmatérialiste remet en question les certitudes considérées comme acquises dans de nombreux domaines de la connaissance, mais c’est la nature même de la recherche scientifique : les théories ne tiennent que jusqu’au jour où de nouvelles connaissances les invalident et les remplacent.

 

Les expériences paranormales vécues par les enfants et les jeunes sont des données empiriques qui viennent précisément bousculer ces théories matérialistes. Ils sont nombreux à les vivre à un moment ou à un autre de leur développement, comme voir ou entendre des défunts. Il semblerait que les enfants soient naturellement spirituels. Kate Adams (chapitre 4), auteure de Unseen Worlds, écrit : « De tels cas d’enfants qui semblent voir des personnes décédées sont très courants et ne causent souvent aucune détresse aux enfants, qui supposent simplement que les autres voient ce qu’ils voient8. » La réaction de l’entourage est déterminante pour une bonne intégration de ces expériences, qui peuvent soulever des questions chez les jeunes qui souhaitent en parler avec leurs proches. La réception de leur récit dépend de leur environnement culturel. Dans de nombreuses cultures, ces phénomènes sont ancrés dans les traditions et coutumes locales et sont naturellement acceptés, voire encouragés, et même souhaités. C’est sans doute dans les sociétés occidentales modernes que l’accueil est le plus difficile, parfois traumatisant, pour les jeunes qui les vivent.

 

Bien trop souvent encore, ces expériences sont pathologisées. La médicalisation de l’expérience et, dans le pire des cas, le recours à des médicaments pour « supprimer les hallucinations » peuvent en être la fâcheuse conséquence. L’inquiétude peut alors s’installer, tant dans la famille que pour le jeune qui, jusqu’alors, vivait probablement très bien avec ces perceptions extrasensorielles uniques ou récurrentes. Donna Thomas (chapitre 6) écrit : « Les enfants peuvent souffrir lorsqu’ils vivent des expériences inexpliquées. La souffrance ne semble pas résulter de l’expérience elle-même, mais de la manière dont la société réagit à ce type d’expériences9. » Il convient de préciser que si les enfants et les adolescents peuvent certes souffrir de maladies mentales, les hallucinations psychotiques font partie d’un état clinique qui n’a rien à voir avec, par exemple, un contact spontané avec un défunt. L’autre risque est que ces jeunes soient catalogués, et marginalisés, comme ayant des dons psychiques extraordinaires (les « enfants indigo »). Aucune de ces qualifications ne leur rend service.

 

Les expériences liées à la mort se produisent massivement chaque jour, partout dans le monde. Il est très important de normaliser ces expériences. Le matérialisme ne permet pas cette normalisation, car en les qualifiant d’« impossibles », il leur refuse un statut ontologique. Un phénomène censé être impossible ne peut être normalisé. L’hypothèse postmatérialiste peut expliquer ces phénomènes qui s’intègrent parfaitement dans son concept. Elle a le potentiel de provoquer un changement de paradigme qui normalisera ces expériences – éliminant ainsi la pression exercée sur les jeunes qui les vivent –, en montrant qu’ils ont simplement vécu une expérience normale et courante, inhérente à la condition humaine.

 

Pourquoi pouvons-nous supposer que les perceptions extrasensorielles sont inhérentes à la condition humaine ? L’hypothèse postmatérialiste propose une réponse. Si la conscience est fondamentale et constitutive non seulement de notre monde, mais aussi de l’univers, alors nous avons naturellement accès à cette conscience universelle – en fait, nous en faisons partie. Les phénomènes paranormaux n’en seraient que l’expression ponctuelle (qui nous permettrait d’en prendre conscience), mais la connexion est là à tout moment, partout, et pour tout le monde. Les enfants y ont peut-être plus facilement accès, car ils ne sont pas encore culturellement formés à une vision matérialiste de la réalité, comme le souligne Kastrup : « Notre culture n’a pas encore eu le temps de détruire la plénitude et la richesse de leur héritage cognitif naturel. Les enfants sont encore proches, dans le temps et l’expérience, de la source de la vie et de la réalité. Ils peuvent encore sentir à travers leurs racines, qui sont profondément enfoncées dans le sol chaud et humide de l’être. Les nuages aériens du raisonnement conceptuel ne les ont pas encore obligés à regarder constamment vers le ciel de la théorie, oubliant ainsi les racines par lesquelles ils sont directement en contact avec la nature10. »

 

Vous tenez entre vos mains un ouvrage précieux aux contributions très variées qui vous permettront d’approfondir vos connaissances et d’enrichir votre réflexion sur les « perceptions extrasensorielles » des enfants et des jeunes. Je vous souhaite une bonne lecture.


Evelyn ELSAESSER

Spécialiste des expériences autour de la mort, telles que les expériences de mort imminente (EMI) et les Vécus Subjectifs de Contact avec un Défunt (VSCD), elle est également la cofondatrice de IANDS Suisse (International Association for Near-Death Studies). Auteure de nombreux articles et ouvrages sur ces sujets, elle a notamment publié Contacts spontanés avec un défunt : une enquête scientifique atteste la réalité des VSCD (2021), aux éditions Exergue.
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Accompagner ces enfants qui vivent des phénomènes de visions ou d’ententes de voix
Dre Christine FAWER




Les visions de défunts

Leyona a 10 mois environ et elle accompagne sa maman dans un cimetière pour la première fois, quand soudain elle se met à faire des signes avec sa petite main, en disant « bye-bye ». La maman, interpellée mais aussi un peu inquiète, se met à la filmer pour garder une trace de ce moment. Elle demande à sa petite fille à qui elle fait signe, car il n’y a personne autour d’elles. C’est alors que Leyona monte sur une tombe et envoie des bisous en l’air, puis pointe le doigt vers le ciel, comme si elle montrait quelqu’un. Enfin, elle redescend de la tombe et se dirige vers sa maman, comme s’il n’y avait plus rien à voir. En postant la vidéo, la maman émue confie aux spectateurs que cette tombe est celle de sa sœur1.


Ce bébé, trop jeune pour savoir parler et à peine consciente d’où elle se trouvait, semblait voir des choses que les adultes ne percevaient pas. Bien sûr, il s’agit d’une vidéo amateur, postée sur un réseau social qui plus est, et d’aucuns penseront que cela ne prouve pas que Leyona conversait avec l’esprit de sa tante défunte, voire que le film n’est qu’un fake de plus. Mais il suffit de taper « mon enfant voit des fantômes » dans les moteurs de recherche pour voir surgir quantité de témoignages de parents, comme celui-ci2 :

Quand ma fille avait 3 ans, elle parlait souvent de son ami imaginaire qu’elle appelait « le bonhomme couleur ». Apparemment, ce bonhomme couleur brillait de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel et ne faisait rien d’autre que de sourire et de la regarder dormir dans sa chambre le soir. Bien qu’un peu bizarre, je trouvais ça mignon qu’elle ait autant d’imagination à son âge. Jusqu’à ce qu’un jour elle le pointe du doigt dans le bus. C’était une place vide. (Émilie)


Observer un jeune enfant en train de jouer avec un camarade invisible suscite souvent l’indulgence amusée des adultes, qui attribuent généralement ce phénomène à une imagination débordante propre à l’enfance. Pourtant, derrière ces amis imaginaires se cache une réalité bien plus complexe qui interpelle tant les psychologues que les parents. La présence d’un ami imaginaire chez un enfant est un phénomène extrêmement courant. Les études3 estiment que 65 % environ des enfants âgés de 3 à 5 ans sont concernés. Ces amis fictifs peuvent prendre diverses formes : animaux ou jouets parlants, super-héros, personnages fantastiques, ou simplement des enfants du même âge ou plus âgés. Ils se caractérisent habituellement par des capacités spéciales ou des traits physiques inhabituels. Ils jouent souvent un rôle important dans le développement de l’enfant et répondent à divers besoins fondamentaux. Ils offrent une compagnie constante et rassurante, particulièrement importante pour les enfants uniques qui souffrent parfois de solitude. Ils permettent à l’enfant d’exprimer ses sentiments, ses peurs et ses frustrations, qu’il peut avoir du mal à verbaliser aux adultes. À travers les interactions avec son ami imaginaire, l’enfant apprend aussi à développer des compétences sociales, à communiquer, à résoudre des conflits et à tisser des relations. Ce compagnon fictif stimule également l’imagination débordante de l’enfant, lui permettant de tester de nouvelles situations et de repousser les limites de la réalité. Enfin, ce camarade de jeu peut aider l’enfant à faire face à des changements de vie, des événements stressants ou des émotions complexes. Ainsi, voir son enfant jouer avec un être invisible est parfaitement admis, tant par l’entourage que par les professionnels de l’enfance : « Une majorité s’accorde pour dire qu’un tel ami invisible n’est pas forcément une menace si les parents et les enseignants acceptent d’y voir un crochet par une “autre réalité” permise dans le développement psychologique de l’enfant. Il s’agirait d’une croyance plutôt saine comme la croyance au Père Noël4. » Si l’ami imaginaire tend à disparaître naturellement avec l’âge, il peut persister plus longtemps chez certains enfants. Pourtant, après un certain âge, généralement vers 7-8 ans, on considère que l’enfant est censé différencier la réalité de l’imagination et que si ces « hallucinations » persistent, elles peuvent dénoter un trouble de la santé mentale. Mais ces amis sont-ils vraiment toujours imaginaires ? Comment expliquer que certains de ces « compagnons fictifs » sont décrits avec précision par les enfants ou reconnus sur des photos d’albums de famille : un frère, un grand-père, une tante, un aïeul, décédés bien avant leur naissance et dont on ne leur avait jamais parlé ?

Ma fille avait 3 ans. Le jour de la mort de sa mamie, qu’elle n’a jamais connue car elle est partie quand elle avait 6 mois, elle me dit : « C’est qui là, maman ? » en me montrant le vide derrière moi. Je lui demande : « Où ça ? » Elle me répond : « Mais là maman. Derrière toi ! La dame debout ! » Elle ne savait pas que cela faisait pile trois ans que sa mamie était décédée. Mais j’ai eu froid dans le dos ! (Alexandra5)


Alors, quand un jeune enfant dit jouer avec un copain ou une copine de son âge qu’il est seul à voir, serait-ce possible que ces amis-là ne soient invisibles qu’aux yeux des adultes6 ? Les enfants peuvent-ils être des médiums, à l’instar du jeune Cole dans le film Sixième Sens7, qui voit des morts autour de lui alors que les adultes de son entourage ne les perçoivent pas ? On définit le médium comme une personne qui sert d’intermédiaire entre le monde des vivants et celui des esprits, des défunts ou des êtres désincarnés. Il permet d’établir un contact ou un canal avec des personnes décédées. Le médium ne cherche pas à entrer en contact avec les esprits, il perçoit simplement leur présence à travers divers sens (vue, ouïe, sensations physiques) et communique avec eux. Il ne maîtrise ni le moment ni la manière dont cette communication va se dérouler, à l’image de Léa8 qui dit ne pas faire de différence entre les défunts et les personnes réelles qu’elle croise, ce qui peut parfois être gênant quand elle salue « des individus » que d’autres ne voient pas, ou quand ces entités se retrouvent en classe avec elle et parlent si fort qu’elle ne peut pas se concentrer. Cela ne semble donc pas être un choix de les voir et peut induire de la peur chez les enfants et les adolescents qui expérimentent ces visions, voire de la frayeur9 :


Depuis quelques jours, ma fille de 4 ans n’aime pas aller à la salle de bains pour faire pipi toute seule. Elle dit qu’elle y trouve des enfants en train de jouer (Hasnae10).

Max a 10 ans quand il aperçoit des « entités » par deux fois. La première fois, en jouant à cache-cache avec des amis, il aperçoit un visage furtivement. Sur le coup, il met cette vision sur le compte de son imagination. Mais la scène se répète quelque temps plus tard où il aperçoit distinctement un visage apparaître dans la salle de bains, alors qu’il est sous la douche, ce qui lui provoque une immense frayeur11.



Si ces phénomènes peuvent être relativement bien vécus par certains enfants, surtout les plus jeunes qui n’ont pas encore suffisamment de filtres pour y voir une anomalie, ou qui sont tout heureux de revoir un parent ou un grand-parent disparu, on peut aisément comprendre que d’autres peuvent craindre ces visions, d’autant plus si ce sont des individus inconnus qui rôdent dans leur chambre pendant la nuit.




Les ententes de voix

Aux enfants qui rapportent avoir des visions s’ajoutent ceux qui entendent des voix. Or ces perceptions auditives ne sont pas nécessairement associées à des troubles mentaux12. Dans la majorité des cas, les phénomènes de voix commencent à survenir chez un enfant après qu’il a vécu un événement traumatique ou une situation face à laquelle il s’est senti particulièrement impuissant : un deuil, un abus sexuel, un long séjour à l’hôpital, des tensions familiales, un déménagement, un divorce, du harcèlement ou des difficultés scolaires, des brutalités ou un changement d’école par exemple13. Certains enfants construisent inconsciemment des voix intérieures qui les guident vers une meilleure compréhension de leurs problématiques personnelles et de leurs besoins, ou qui les aident à affronter des conflits internes14. Or ces voix semblent s’atténuer ou disparaître quand l’expérience traumatique s’arrête. Mais lorsque ces voix apparaissent chez des enfants qui n’ont pas vécu d’événement potentiellement traumatique, ou qui évoluent dans un contexte calme sans tensions scolaires ou familiales, on peut alors envisager qu’il puisse s’agir d’un phénomène de type paranormal. D’autant plus que l’histoire regorge de personnages célèbres15 qui ont expérimenté l’entente de voix, comme Jeanne d’Arc, pour ne citer que la plus célèbre d’entre eux.

 

Les expériences liées aux visions ou aux voix ont été documentées depuis l’Antiquité, mais leur interprétation a varié en fonction de l’époque ou de la culture16. Au Moyen Âge, quand un enfant faisait l’expérience de telles manifestations, on l’amenait souvent chez un prêtre qui essayait de déterminer si c’étaient des saints ou des démons qui lui parlaient. De nos jours, on a plutôt tendance à orienter ces enfants chez un psychologue car on s’inquiète pour leur santé mentale, alors qu’il n’y a qu’un tout petit nombre d’entre eux qui évolue jusqu’à la psychose. Ces phénomènes sont généralement définis comme des « expériences exceptionnelles », répertoriées dans le DSM-V sous la catégorie des problèmes religieux ou spirituels17, qui peuvent surgir dans la pratique clinique des professionnels de la santé mentale. Ces expériences sont rapportées par 30 à 50 % de la population adulte occidentale, et même si elles présentent certaines similitudes avec des troubles mentaux, elles ne doivent pas être automatiquement considérées comme des pathologies, car elles surviennent souvent chez des individus parfaitement sains d’esprit18. Chez les personnes qui vivent des expériences dites « exceptionnelles », on observe fréquemment des changements positifs, comme un sentiment accru de bien-être, davantage d’optimisme ou une prise de conscience du sens de la vie et des priorités à identifier. Il est donc essentiel que les spécialistes en santé mentale puissent se familiariser avec ces types d’expériences, leur contexte d’émergence et leurs particularités afin de les distinguer d’autres symptômes et pathologies différentielles19.

 

Face à des enfants ou des adolescents qui disent voir ou entendre des défunts, les parents peuvent toutefois se sentir déconcertés. Comment réagir de manière appropriée si un enfant dit : « Il y a un fantôme dans ma chambre. J’ai peur, je ne veux pas y dormir ! » Les parents peuvent se demander si c’est un phénomène courant chez les enfants ou si cela nécessite une attention particulière. Comment déterminer si l’enfant invente simplement des histoires – ou un ami imaginaire – ou s’il vit réellement ces expériences ? Et si l’enfant est perturbé par ces expériences ou si elles interfèrent avec sa vie quotidienne, faudrait-il attendre que ça passe ou plutôt consulter un professionnel de la santé mentale ? En dehors de la famille, il y a d’autres adultes qui interagissent avec les enfants ou les adolescents : éducateurs, enseignants, moniteurs de sport ou d’autres activités extrascolaires, etc. Comment réagir si l’un d’eux se trouve confronté à un jeune qui lui explique avec sérieux qu’il voit des morts autour de lui ? Ou si un enseignant observe qu’un de ses élèves partage ce type d’expériences en classe, risquant ainsi de s’attirer des moqueries ou d’effrayer certains camarades ?

 

Le livre que vous tenez entre les mains est né de la volonté d’apporter des éclaircissements sur ces phénomènes de visions ou d’entente de voix, de les documenter en donnant la parole à des personnes qui les étudient, de dresser l’état des lieux des recherches sur ces sujets, mais aussi de proposer quelques pistes d’accompagnement aux familles, aux professionnels et autres adultes qui entourent les enfants qui vivent ces expériences. Si diverses explications rationnelles sont évoquées tout au long des chapitres, l’ouvrage souhaite aussi intégrer les avancées de la recherche scientifique actuelle sur la conscience (continuité, non-localité, etc.). De nombreux chercheurs remettent en question la vision strictement matérialiste de la réalité qui considère que l’esprit et la conscience ne sont que des processus électriques et chimiques dans le cerveau, réduisant ainsi toutes les expériences subjectives (émotions, pensées, sensations, sentiments) à des phénomènes physiques. Cette perspective considère les êtres humains comme de simples machines biophysiques et postule que la conscience et la personnalité disparaissent automatiquement à la mort. Tandis que le paradigme postmatérialiste20 suggère plutôt que la conscience et l’esprit ne peuvent être pleinement expliqués par la seule activité du cerveau. La conscience est ainsi considérée comme fondamentale et peut même influencer la matière. Les scientifiques qui se rallient à ce paradigme proposent une vision holistique de la réalité, intégrant la conscience comme un aspect central et potentiellement créateur de la réalité. Cette perspective examine la possibilité que la conscience soit non locale, transcendant les limites du cerveau et même de l’espace-temps, ce qui ouvre la porte à une exploration plus large des phénomènes tels que ceux qui sont exposés dans cet ouvrage.




Présentation de l’ouvrage

Cet ouvrage collectif est découpé en trois parties distinctes : les expériences de début et de fin de vie ; les situations de deuil ; les connexions et autres perceptions extrasensorielles.


Expériences de début et de fin de vie

C’est Marie-Julia Guittier qui ouvre la première partie, avec son chapitre « Near Birth Experience : est-il possible de communiquer avec la conscience des fœtus ? ». Son texte explore la question de l’existence et de la communication avec la conscience humaine avant la naissance, voire avant la conception. Les croyances à ce sujet diffèrent considérablement d’une culture à l’autre et d’une tradition religieuse à l’autre. Pourtant, cette possibilité n’avait jamais été étudiée scientifiquement jusqu’à sa recherche qu’elle a menée en collaboration avec des médiums. Son étude s’est intéressée à établir un parallèle entre les révélations des consciences fœtales et les descriptions de personnes ayant vécu des expériences de mort imminente. Elle a montré une correspondance surprenante entre les informations fournies par les médiums et la réalité, suggérant une possible communication avec la conscience des fœtus.

 

Dans le deuxième texte, intitulé « Les récits de réincarnation des enfants : une preuve de la survie de la conscience ? », Christine Fawer se penche sur la fascination humaine pour la réincarnation à travers différentes perspectives historiques, culturelles et scientifiques. L’auteure y présente les travaux de chercheurs tels que Ian Stevenson et Jim Tucker, et examine divers cas comme celui, célèbre, de James Leininger. Ces récits d’enfants, souvent accompagnés de détails parfois corroborés par des éléments vérifiables ou des taches de naissance correspondant aux blessures des personnes décédées dont les enfants pensent être la réincarnation, suscitent des questions sur la nature de la conscience et de l’identité humaine. Des conseils sont également proposés aux familles sur la manière d’accueillir ces récits.

 

Le troisième chapitre, « Les expériences de fin de vie des enfants », coécrit par Christine Fawer et Marie Friedel, aborde l’accompagnement des enfants en phase terminale et de leur famille, notamment à travers les soins palliatifs pédiatriques. Il met en lumière l’importance de prendre en compte tous les aspects de la personne, tant physiques que psychologiques et spirituels. Le texte se penche également sur les expériences de fin de vie, notamment les visions rapportées par certains enfants en phase terminale, incluant des rencontres avec des proches décédés ou des entités spirituelles. Malgré leur nature parfois déconcertante, ces expériences offrent un réconfort précieux aux enfants en fin de vie ainsi qu’à leur famille. Elles suscitent des questions profondes sur la nature de la réalité, incitant à adopter une perspective plus ouverte à l’approche de la mort.

 

Dans « Lucidité terminale chez les enfants : une étude en cours », Marjorie Woollacott et Natasha Tassell-Matamua investiguent les phénomènes de lucidité terminale chez certains enfants en fin de vie, où ces derniers retrouvent une clarté mentale surprenante peu de temps avant de décéder. Les résultats préliminaires d’une étude en cours montrent que ces moments surviennent généralement dans les derniers jours précédant le décès et sont souvent caractérisés par une transformation émotionnelle et une capacité accrue de communication. Ces expériences ont un impact profond sur les familles et les soignants, les amenant à reconsidérer leurs croyances spirituelles et leur perception de la mort. Les auteures prônent la création d’environnements de soins favorables à l’émergence de telles expériences pour permettre aux enfants et à leur famille de vivre pleinement les derniers moments de leur vie dans la paix et la sérénité.

 

« Les expériences de mort imminente : une fenêtre d’observation sur la nature de la conscience », corédigé par Sylvie Cafardy et Christine Fawer, clôture cette première partie. Le chapitre analyse les expériences de mort imminente (EMI) en insistant sur l’importance de suivre une démarche scientifique rigoureuse, notamment en collectant des observations et en formulant des théories pour expliquer ces phénomènes. Les auteures soulignent que les EMI sont universelles, se produisant dans toutes les cultures et à travers toutes les époques, touchant des individus de tous âges et milieux socioculturels. Les études sur les EMI chez les enfants révèlent des similitudes avec celles des adultes, mais présentent également des caractéristiques distinctes. Les recherches récentes mettent en lumière le fait que les enfants, contrairement aux adultes, ne sont pas influencés par des récits préalables d’EMI, ce qui renforce la crédibilité de leurs témoignages. Enfin, le texte propose l’hypothèse d’une conscience de nature quantique comme piste prometteuse pour comprendre les EMI et d’autres phénomènes similaires.




Situations de deuil

La deuxième partie de l’ouvrage s’ouvre avec le chapitre d’Evelyn Elsaesser, « Vécus Subjectifs de Contact avec un Défunt (VSCD) : état de la question ». L’auteure définit le phénomène des VSCD par le fait que des personnes, souvent en deuil mais pas toujours, perçoivent de manière inattendue un défunt à travers leurs sens. Les VSCD sont spontanés et directs, sans intervention de médiums, et sont fréquents, touchant jusqu’à 50 à 60 % de la population. Les VSCD ne sont pas nouveaux, des témoignages historiques et contemporains montrent leur universalité. Un projet de recherche a par ailleurs été lancé pour mieux comprendre ces expériences, révélant que les VSCD ont un impact significatif sur les croyances et la spiritualité des récepteurs. Les enfants vivent ces contacts de manière plus naturelle, mais leur intégration dans leur vie peut être compliquée par les normes sociales et la vision matérialiste dominante.

 

Le texte suivant, coécrit par Josée Masson et Justine McHugh, « Accueillir les Vécus Subjectifs de Contact avec les Défunts des enfants en deuil », met en lumière les principes fondamentaux pour accompagner les enfants et les adolescents en deuil, en particulier ceux qui vivent des VSCD. Ces principes comprennent la nécessité de dire la vérité sur la mort, le respect des croyances individuelles, la reconnaissance de l’unicité de chaque expérience de deuil, le respect du rythme de chaque jeune et la valorisation de leur expertise dans leur propre vécu. Les auteures proposent également un protocole pour aborder les VSCD, en distinguant les faits des croyances et de l’imagination, en évaluant les répercussions sur le jeune et en posant des actions appropriées en fonction de ses besoins. Enfin, elles soulignent l’importance du soutien de l’entourage, tout en encourageant une approche ouverte et empathique pour permettre aux jeunes de s’exprimer et de retrouver un sentiment de bien-être.




Connexions ou autres perceptions extrasensorielles

Cette troisième et dernière partie commence par l’écrit de Magali Molinié. Intitulé « Mon enfant entend des voix », le texte aborde les préoccupations des parents qui ont un enfant qui entend des voix, et présente des conseils pour aider les familles et les professionnels à soutenir les jeunes confrontés à cette expérience. L’auteure souligne que cette expérience est plus fréquente qu’on ne le pense, avec différentes causes possibles telles que le stress, les traumatismes ou les problèmes émotionnels. Les parents sont encouragés à adopter une approche calme et ouverte, à écouter attentivement leur enfant sans jugement et à chercher des ressources et du soutien dès que possible. Elle les invite à comprendre que les voix ne sont pas nécessairement synonymes de maladies mentales graves, telles que la schizophrénie. Avec un soutien adéquat, les jeunes peuvent apprendre à faire face à leurs expériences auditives et à mener une vie épanouie.

 

Dans son chapitre, Sylvie Dethiollaz explore les « Conséquences psychologiques des contacts avec l’invisible chez l’enfant et l’adolescent », en les illustrant avec des témoignages poignants. L’auteure met en évidence la diversité des expériences vécues, telles que les contacts avec des défunts, la clairvoyance, les sorties hors du corps, les souvenirs de vies antérieures, etc. Les réactions des parents jouent un rôle essentiel : certains sont ouverts et compréhensifs, tandis que d’autres nient ou rejettent les expériences de leurs enfants. Si l’adolescence est une période particulièrement propice à ces expériences ou au développement de capacités hors normes, elle comporte aussi des risques, notamment liés à la confusion entre les perceptions extrasensorielles et les troubles mentaux, ou à l’usage de substances. En conclusion, l’écoute, l’acceptation et l’accompagnement bienveillant sont essentiels pour aider ces enfants et ces adolescents à comprendre et à gérer leurs expériences. Mais si nécessaire, une aide professionnelle spécialisée peut être requise.

 

Dans « Souvenirs d’enfance d’une jeune médium : quelques pistes pour explorer ces expériences de contact avec les défunts », Aurélie Netz raconte comment Lola a vécu des contacts avec les défunts dès son enfance, les défis qu’elle a rencontrés, et son parcours pour intégrer ces expériences dans sa vie. L’auteure encourage une écoute attentive et bienveillante envers les enfants et les adolescents vivant ces expériences, ainsi qu’une prise en charge adaptée pour soutenir leur bien-être psychologique. Elle propose également des pistes et un protocole pour accompagner les jeunes et favoriser le dialogue autour de ces expériences non ordinaires. Elle souligne l’importance de choisir avec soin les professionnels qui accompagnent le jeune, en tenant compte de leurs croyances et de leurs approches en matière de spiritualité et de santé mentale. Enfin, elle invite à considérer les expériences avec l’invisible comme une source de potentiel enrichissement et de croissance personnelle pour les jeunes, lorsqu’elles sont accueillies et explorées dans un cadre bienveillant et compréhensif.

 

Dans son article intitulé « La place des mondes invisibles dans la vie spirituelle des enfants », Kate Adams dévoile comment les enfants ont une propension naturelle à naviguer entre différents mondes, dont certains invisibles aux yeux des adultes, comme ceux des rêves et des rencontres avec les défunts. Ces expériences, souvent spirituelles, offrent aux enfants des réponses aux grandes questions de la vie et contribuent à façonner leurs croyances. Les rencontres avec les défunts, que ce soit dans les rêves ou à l’état de veille, peuvent être interprétées à la fois sur le plan psychologique et sur le plan spirituel. Ces expériences offrent aux enfants un sentiment de connexion, de réconfort et de transcendance au-delà du monde matériel. L’auteure insiste sur la nécessité pour les adultes d’écouter, de respecter et de soutenir les enfants dans leur cheminement spirituel, surtout dans les cultures où de telles conversations sont souvent réduites au silence ou pathologisées.

 

Le texte de Natalie Tobert, « Déclencheurs mondiaux des phénomènes expérientiels de l’enfance », explore les diverses expériences exceptionnelles vécues par les enfants, telles que les manifestations visuelles ou auditives de personnes décédées, qui peuvent être déclenchées par la souffrance, l’anxiété ou la sensibilité particulière de l’enfant. L’auteure remet en question les idées préconçues sur la réincarnation et examine les multiples causes de ces phénomènes, notamment les traumatismes héréditaires, les événements tragiques et les influences spirituelles. Elle met en évidence des cas de détresse infantile liés à des expériences de vie difficiles, comme la perte de parents, la violence ou la discrimination. De plus, l’auteure analyse les implications historiques et culturelles des troubles mentaux chez les enfants, soulignant l’importance de comprendre ces expériences complexes pour mieux soutenir et aider les jeunes en détresse.

 

Donna Thomas clôt cette dernière partie par son écrit « Les expériences inexpliquées des enfants dans un monde postmatérialiste » qui explique comment les enfants rapportent souvent des expériences extraordinaires qui transcendent les limites de la réalité matérialiste traditionnelle. L’auteure remet en question les perspectives conventionnelles sur le développement de l’enfant, soulignant que les jeunes sont parfois mal compris ou que leurs expériences extrasensorielles sont souvent mal interprétées ou ignorées, en raison de notre attachement à un modèle matérialiste de la réalité. En se basant sur ses propres expériences et ses recherches, elle explore divers phénomènes tels que les sorties de corps et les expériences de mort imminente chez les enfants. De plus, elle suggère que les activités des enfants, telles que le jeu et le chant, peuvent influencer leurs états de conscience et leurs expériences inexplicables. En intégrant des perspectives postmatérialistes, telles que l’idéalisme analytique de Kastrup, l’auteure propose une nouvelle façon de comprendre ces phénomènes. Selon cette vision, la conscience est considérée comme la réalité ultime et les expériences subjectives des enfants sont interprétées comme des expressions de cette conscience.
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